
e$ electiom anglaises

S. M

C'est bien par hasard que les éìections
des deux Parlements , suisse et britannique ,

' ont coincide dans 'la date. Coincide n 'est
pas tout à fait le mot. Mais le hasard ne
pouvait faire mieux , puisque les Anglais
votent le jeudi , et nous le dimanche.

Serait*ce que nous considérions les vota*
tions et éìections comme un plaisir , ou une
oeuvre pie , alors qu 'outre*Manche on y ver*
rait une oeuvre... servile ?

Que non pas. Mais le repos dominical
a gardé en Angletere toute sa vigueur. Et
peut*étre n 'a*t*on pas tellement tort d'y
penser qu 'on n 'honore pas nécessairement
le Sei gneur en choisissant sur terre les re*
présentants de Cesar.

Je ne sais pas si , en Angleterre , on chò*
me le jour des éìections. Cela me paraìt
parait d'autant  plus vraisemblable que les
consultations électorales n 'y sont pas aus*
si fré quentes que chez nous. On n 'y doit
pas voter , en moyenne, plus d'une fois
chaque deux ans.

Quoi qu 'il en soit , la participation elee*
forale a été remarquable. Environ 30 mil*
lions sur 35 millions d'électeurs inscrits, 6
sur 7, 85% ! On se trouvé fort loin des ré*
centes éìections aux Conseils généraux fran*
cais qui , ayant  lieu en deux tours , ont con*
¦nu des participations de 40 et de 38% !

Cependant les observateurs envoyés là*
bas par les journaux du continent pour sui*
vre la campagne électorale , s'étaient éton*
nés du calme qu 'ils avaient rencontre. L'un
d' eux écrivait qu 'il fallait ètre doué d'un
grand esprit d'observation pour découvrir
une affiche. Il fallait avoir recours aux jour *
v\aux proprement politiques pour trouver
des échos de la propagande électorale. La
presse d'information paraissant s'en désin*
téresser. Mème apparent désintéressement
chez l'homme de la rue. On aurait pu croire
que l'électeur bri tanni que oubliait qu 'il al*
lait y avoir l'élection du Parlement.

Mais les plus perspicaces ne s'y trom*
paient pas. L'électeur ne réagissait guère ,
parce que ses positions étaient arrètées.

On comprend mieux la psychologie de
l'électeur anglais , maintenant que l'on est
en face des résultats. Ceux*ci , bien qu 'a*
yant amene le renversement de positions
prévu , n 'ont pas donne aux conservateurs
la « confortable majorité » que d'aucuns
pronostiquaient. En vérité, ceux qui pen*
saient à un bouleversement total pensaient
en contincntaux et ne se mettaient pas au
diapason de la mentalité britannique .

L'encur  que l'on pouvait commettre, c'è*
tait de juger que les revers de la politique
extérieure et les difficultés économiques in*
térieures seraient déterminants pour les é*
lections. Ne contestons pas qu 'ils pouvaient
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jouer leur ròle , mais celui*ci a sans doute
été bien plus minime qu 'on ne pense. L'An*
glais a une sagesse politique que nous
pourrions lui envier. C'est nous, Francais,
Allemands, Italiens... et Suisses, qui ren*
dons nos gouvernements responsables de la
malice des temps ; c'est nous qui disons
«si j 'étais Petitpierre » ou «si  j 'étais Ru*
battei » alors que M. Rubattel, tout au
moins , aimerait bien nous laisser ses sou*
cis. Mais oublie*t*on le « flegme britanni*
que » qui est fait pour une bonne part d'hé*
roisme ? On peut hair ou aimer ce peuple;
il est bien difficile de ne pas l'admirer.

Pour ma part , je suis enclin à croire que
l'état politi que actuel gènait plutòt bon
nombre d'électeurs britanniques, qui n 'au*
raient pas voulu , par leur vote, paraìtre
blàmer le gouvernement travailliste.

C'est en mars 1950 et non en automne
1951 que le citoyen britannique a compris
que la situation était défectueuse et qu 'elle
ne saurait se maintenir longtemps. Qu 'on
se rappelle : devant la précarité de la ma*
jorité travailliste, on pensait devoir recou*
rir à de nouvelles éìections l'automne sui*
vant déjà. La Chambre et le gouvernement
ont tenu un an de plus , en dépit des fortes
secousses infli gées au cabinet travailliste :
démission de M. Stafford Crips et mort de
M. Bevin , qui étaient des ministres de pre*
mier pian ; incartade de M. Aneurin Bevan ,
sans parler de toutes les difficultés que
l'on sait.

Mais c'est précisément cet état d'instabi*
lite gouvernementale, la menace perpétuelle
d'une chute jamais produite, mais toujours
menacante, que le citoyen britannique ne
pouvait longtemps supporter. Je disais tout
à l'heure que l'Anglais n 'est pas critique
comme nous. Non : sportif , « fai r play»;
il s'en remet au gouvernement et à l'opposi*
tion que , d'une manière ou de l'autre il a
élus, pour la gestion des affaires publiques.
Mais il n 'aime pas que la responsabilité
de celle*ci soit trop souvent remise en ques*
tion.

C'est cela qui permettait de pronostiquer
un revirement et non pas les événements
d'Iran et d'Egypfe. Si la majorité travailliste
avait été assez forte , M. Attlee n 'aurait pas
demande au roi la dissolution de la Cham*
bre . Mais , comme il avait des raisons de
douter que la majorité de l'opinion fùt avec
son cabinet, il a préféré consulter de nou*
veau l'électeur.

Celui*ci , tout en lui montrant que son
pressentiment était justifie , n 'a pas voulu
que le renversement de la majorité prenne
la forme d'une condamnation.

VICTOIRE CONSERVATRICE EN ANGLETERRE
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Attente pleine d'appréhension pendant la journée des éìections. Notre photo montre le grand hall
de l'hotel Savoy à Londres où pendant toute la journée et la nuit Ies résultats furent annonces.
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LA GUERRE BACTÉRIOLOGIQUE
S adressant a un groupe de savants réunis à Was-

hington, le general William M. Creasy, directeur
des recherches de l'armée américaine sur la guerre
bactériologique, a déclaré « qu'il y a de grandes
chances »(!) que les Etats-Unis aient à faire face à
une dangereuse attaque bactériologique, ce qui « est
effrayant seulement , dit-il, si nous sommes pris
de panique ou si nous négligeons de nous assurer
que nous en savons plus et sommes plus prèts que
toute autre nation dans ce domaine » .
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BIBLIOGRAPHIE
Dans une biographie consacrée à Mark Twain,

on trouvé cette déclaration de l'humoriste améri-
cain à une dame qui lui demande s'il était biblio-
phile :

— Passionnément ! Relié en veau, un livre est le
meilleur aiguise-rasoir. Une plaquette est irrem-
placable pour caler les rJieds de ma table de tra-
vail, un peu boìteuse. Cet atlas dissimule merveil-
leusement un miroir brisé et mon chien ne re-
doute que le jeu à sa tète d'un gros roman anglais.
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UOTSV et le pr ogramme

Le pian — maladie oontractée généralement dans l'enfance et qni
défigure et estropie ses victimes — sévit depuis des années en
Thailande. Ayant décide d'entreprendre une vaste campagne contre
ce fléau, le Gouvernement de ce pays a fait appel aux Nations Unies.
Le Fonds international de ,secours à l'enfance et l'Organisation
mondiale de la santé ont immédiatement envoyé sur place un groupe
d'experts qui forment le personnel locai et fournissent les médica-
ments néeessaires. Ci-dessus: une infirmière de la mission de l'ONU
conduit un groupe d'enfants à la clinique improvisée de Ratchburi.

d'hygiène de la Thailande

L éternuement a toujours eie salue par les hommes
en lous temps el en lous lieuK

Il est arrive & chacun eie nous d'é-
prouver un imperiéux besoin d'étérnuer
dans des eirconstances où le silence et
la discretion s'imposaient : enterrement,
mariage, déclaration d'amour, cérémo-
nies officielles. Oli fai t alors de son
mieux pour en atténuer l 'éclat fàcheux.
Mais ne vous etes-vous jamais deman-
de ce que faisaient en ce moment criti-
que des personnalités en vue et en re-
présentation ?

Cela leur arrive pourtant aussi, et pas plus tard
qu'il y a quelques semaines, à la princesse Eli-
sabeth elle-mème. Lors d'une reception assez col-
let-monté , à Buckingham Palace, elle faisait vi-
siblement des efforts désespérés pour arréter les
picpteinents qui annoncaient la catastrophe. La
reine, qui ne plaisante pas avec la « tenue » lui
jetait des regards courroucés, et la princesse Mar-
garet des souri res ironiques. Ce fut Churchill qui
sauva la situation en encourageant Elisabeth d'un
« Dieu vous bénisse » traditionnel qui fit sourire
tout le monde. Et pour achever de détendre l'at-
mosphère, il se mit à raconter à la reine qu'au
Monopotapa (contrée de l'Afrique), quand le roi
eternile, le peuple est prévenu et fait retentir
l'air de voeux pour la santé du roi , sans oublier
certaines coutumes encore en usage au 18me siè-
cle qui voulait que lorsque le roi éternuait, les
courtisans lui tournaient le dos en se donnant une
claque sur la fesse droite.

* * »
A travers la mythologie, la legende, l'histoire,

l'usage de saluer l'éternuement se retrouvé tou-
jours et en tous lieux. De la statue de Prométhée,
à laquelle on fit respirer le feu du ciel, ce qui la
fit éternuer et., manifester son existence (raconté
la legende) aux formules magiques des Egyptiens
et des Iraniens; des Grecs dont le souhait « Zete »
voulait dire : « Vivez », au mode de salut ro-
main qui était « Jupiter te conserve et t'assiste »,
l'éternuement parut mystérieux, et était considè-
re comme un avertissement de la divìnité sur les
divers événements de la vie.

Selon les docteurs juifs d'il y a 3000 ans, Dieu,
apjrès la faute d'Ariana, avait décide que tout
homme n'éternuerait qu'une fois, au moment de
mourir. La tradition s'en poursuivit jusqu'à Jacob,
qui cssaya de la rompre. Il invoqua le Seigneur,
fut exaucé et éternua sans mourir. On prescrivi. :
alors de saluer l'éternuement en action de gràce,
pour la conservation et la prolongation de la vie.
L'histoire, elle aussi, se préoccupe de ce grave su-
jet. Virgile rapporté qu'en 591, il regna dans Ies
pays latins une terrible epidemie qui faisait mou-
rir en éternuant. Le Pape Grégoire le Grand or-
donna alors de dire : « Dieu vous bénisse » à cha-
que éternuement

« « »
L'augure était variable, et dans l'antiquité, s'il

survenait de midi à minuit, il passait pour bon, et
inverséinent pour fàcheux; il était favorable quand
la lune se trouvait dans les seuls signes du Tau-
reau, du Lion, de la Balance, du Capricorne ou des
Poissons. Selon Homère, Théocrite et Catulle, l'é-
ternuement provenant de la narme gauche ne valait
rien, de la droite il était parfait D'après St-Augus-
tin , si l'on éternuait en sortant du lit on en chaus-

sant ses sandales, il fallait se recoucher et essayer
de dormir.
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Pour nos ancètres, en dépit des médecins qui
voyaient dans l'éternuement une convulsion pré-
liminaire de l'épilepsie, ce salut semble Surtout un
compliment et méme à Rome et à Athènes, il était
considère comme un heureux présage. Aristote, par
exemple, le voit comme un hommage rendu à la
bonne santé.

D'ailleurs à la campagne, la tradition s'en est
perpétuée, et l'éternuement est, pour les paysans,
indice de fort tempérament et l'assurance d'une
longue vie, car, disent-ils, les malades n'éternuent
jamais, et jamais ceux qui touchent à leur fin. La
médecine moderne aussi donne son explication de
la singulière persistance de cette coutume, entachée
de superstition, qui nous vient des Romains, et que
I'Eglise se contenta d'absorber en adaptant une
formule religieuse, Dieu remplacant Jupiter. De
tous temps, l'apparition d'un phénomène patholo-
gique subit, imprévu, inexpliqué, a été rapporté à
l'intervention directe d'une puissance. Le mal ca-
dile était le mal divin, l'attaque hystérique une
possession, une epidemie foudroyante, le passage
de l'ange exterminateur. Or, tout médecin vous
dira que l'éternuement peut, entre autre accident,
déterminer une mort rapide par hémorragie cere-
brale, étranglement herniaire , rupture d'anévrisme,
etc.

Mais nos ancètres ne pouvaient déméler les cau-
sés réelles de la mort, faute de connaissances ana-
tomiques. Ce qui les frappait, c'était la cause dé-
terminente : un homme en pleine santé, d'appa-
rcnce robuste, causant tranquillement avec des a-
mis, s'interrompant tout à coup pour éternuer et
mourir. Ce qui expliqué les congratulations lors-
que l'avertissement divin n'était pas suivi d'effet
fatai.

Entre autres méfaits, la secousse sternutatone
(comme disent les médecins) peut provoquer l'a-
vortement Ce qui n'empéchait pas Hippocrate de
considérer comme privilégiée la femme enceinte
qui éternuait ; peut-ètre parce que le fait de resis-
ter à cette épreuve répétée pouvait ètre considérée
comme une garantie des conditions favorables de
la grossesse.

* * *
Continuons donc, comme nos pères, à nous fé-

liciter d'étérnuer impunément et peut-étre à dire
comme on le dit en Normandie encore aujourd'hui :
« Le Bon Dieu f amende de moitié, ce n'est pas
trop ».

GARDEZ VOS DISTANCES
De nombreux accidents arrivent parce que deux

ou trois — et parfois quatre ou cinq — autos
roulant trop près les unes des autres. Le premier
conducteur freine brusquement pour éviter un obs-
tacle et les autres, qui n'ont pas vu cet obstacle,
s'emboutissent successivement. Ce goùt bizarre pour
la queue leu leu est encore plus dangereux lors-
qu on est sur deux roues, co nine les motocyclistes...
lesquels n'ont pas, et pour cause, les freins sur les
quatre roues !

Gardez donc vos distances et n'oubliez jamais que
celui qui vous précède peut stopper brusquement.

Au

Le paradis... ou la lune ?
Maintenant qne les éìections sont passées,

je puis bien le dire. Si , dans mon canton , j 'ai
sou f f e r t  de constater la division et Fincom-
préhension, le douloureux état de passion qui
n'entend p lus la discussion la p lus loyale, ail-
leurs, je me suis amusé.

Il f au t  dire que chez nous, la propagande
écrite se fa i t  surtout par les journaux et par
traets. Alais ailleurs, où sévit ra f f i che , la ba-
taille est p lus amusante. Car l'a f f i che  amène
la contre-affiche, qui engendrc elle-mème la
sur-af f iche , et ainsi de suite, sans autre raison
dc s'arrèter que la date mème des éìections.

Mais là ne cesse pas la rigolade. Elle de-
vient beaucoup p lus sensible quand on con-
nait les résultats.

« Ouvriers, a-t-on proclamé sur tous les
murs, ne donnez pas vos su f f rages  à la liste
X .  Vos voix seraient perdues — c'est. sans
doute ce qu'on appelle une « extinction de
voix » ! — car les candidats de cette liste ne
peuvent obtenir aucun siège ».

Ori ouvre un journal, et on apprend que la
liste X a remporté un appréciable succès,
tandis que les signataires de Vaf f iche , à dé-
faut  de veste entière, ont au moins obtenu un
gilet.

« L 'électeur intelligent vote pour la liste
Y » .

La République doit se composer d 'imbéci-
les, parce que la liste Y na  connu que le p lus
mediocre succès.

Tous les partis ont proclamé à Venvi que si
on élisait leurs candidats, quelque chose d'ex-
cellent arriverait à la nation.

Comme tous les partis ont des élus, on sup-
pose, en vertu de l'axiome que deux Turcs
sont p lus forts  qu 'un Ture, qu'il va nous ar-
river quelque chose de super-excellent.

On aura quatre ans pour se convaincre que
la conception de Vexcellence n'est pas la mé-
me chez tous les hommes.

Heureusement... car je vous demande ce
qu'on pourrait encore nous promettre de bon
aux prochaines éìections.

Jacques TRIOLET.

M. GUILLAUME GE0R6ES-PIC0T
Un brillant diplomate francais, M. Guillaume Geor-
ges-Picot, vient d'ètre nommé Secrétaire general
adjoint charge du Département des questions so-
cialtts de l'Organisation des Nations Unies. M.
Georges-Picot, qui était depuis 1948 ambassadeur
extraordinaire et plénipotentiaire à Buenos-Aires
(Argentine), rejoindra son nouveau poste dès le
22 octobre 1951. M. Georges-Picot succède à M.
Henri Laugier, qui avait assume ces fonctions de-

puis 1946.

LA QUESTION DES CARBURANTS
L'cc EAU D'EMS » RÉAPPARAIT

L'administration federale des finances commu-
nique :

Pendant la dernière guerre , nos importations de
benzine étaient insuffisantes. Dans l'intérèt de
notre economie et de notre armée , tout fut mis
en ceuvre afin de pouvoir maintenir au moins dans
une mesure réduite , le trafic par véhieules à mo-
teur. Nous avons été contraints de fabriquer nous-
mèmes des carburants , ce qui est peu économique
et ne se fait par conséquent pas à une epoque où
l'importation est normale. Afin de mettre sur pied
l'appàreil de production de carburants indigènes,
la Confédération a dù s'engager à cn prendre en
charge une certaine quantité pendant une période
déterminée. Les contrats de prise en charge auront
effet jusqu 'en 1954.

Comme ces hivers derniers , les carburants in-
digènes seront de nouveau mélanges à l'essence
importée. C'est là une solution qui résulte d'une
entente intervenue entre les associations de tou-
risme et de transports routiers , les garagistes et les
importateurs de benzine. La réglementation relative
au mélange des carburants a été publiée dans la
« Feuille officielle suisse du commerce ».

Les autorités fédérales appuient cette solution.
Elles invitcnt les intéressés à se conformer loyale-
ment à la réglementation précitée , d'autant plus que
la qualité de la benzine mélangée n'est actuelle-
ment pas inférieure à celle de la benzine importée.
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prends à mon, service. Et tu dis que cette
jeune fille est partie de son cóté ?

— Par là ! fit Cogolin , en étendant la
main dans la direction de la rue de Tour*
non.

A ce moment , ses yeux tombèrent sur
deux cavaliers qui , arrètés près de la porte ,
paraissaient écouter cette conversation.
Cinq=Mars déjà se diri geait vers son che*
vai . Cogolin se precipita pour lui tenir l'è*
trier, et il vit les cavaliers s'éloigner vers
la route de Meudon. Ces cavaliers , c'étaient
Richelieu et Laffemas !

Longtemps le marquis balanca un mo*
ment s'il irait se jeter aux pieds de Marion
ou bien s'il prendrait la route de Meudon
pour essayer de rattraper Capestang et le
percer d'outre en outre. Ce dernier parti
l'emporta et Cinq*Mars s'élanca à fond de
train dans la direction de Meudon.

Cogolin rentra furieux dans l'auberge et
cria dans le nez de maitre Lureau épou*
vanté :

— Votre compte est bon , à vous ! Malgré
vos promesses , vous avez dit que le che*
valier de Capestang habite dans votre au*
berge. Vous pouvez faire votre deuil de
vos oreilles. Car mon maitre vous les cou*
pera !

Lureau jeta un cri de miséricorde...
Cogolin avait menti en l'assurant que

Capestang était part i pour toujours , après
l'avoir battu. Mais il était exact que le che*
valier avait quitte le Grand*Henri de très
bonne heure. A ce momentdà , il trottait
doucement sur la route de Meudon. N'ayant
pu réussir à pénétrer la veille dans l'hotel
du due d'Angoulème pour le prevenir de
ce que Concini tramait. le chevalier poussait

une pointe jusqu 'à l' endroit où il avait sau*
ve Giselle des mains du maréchàl.

Capestang cheminait en s'adressant ces
reproches :

« Qu 'avais*je besoin de céder à cette en*
ragée diablesse qui m'est venue relancer
hier soir ? Il est vrai que ma tète battait la
campagne et mon cceur la chamade. Enfin ,
elle est partie. Bon "voyage, Pauvre Ma*
rion ! Jolie , spirituelle, pétillante , capiteti *
se... Au fait , pourquoi étais*je triste ? Pour*
quoi le suis*j e encore et pourquoi mon
cceur bat=il encore la chamade ?

« Fille de prince , petite *fille d'un roi ,
qu 'est*ce qu 'elle peut ètre pour moi ? Al*
lons donc , Capestang ! oserais*tu lever les
yeux sur la fille de monseigneur le due
d'Angoulème ? Tout ce que tu peux faire ,
c'est mourir pour elle I »

A cet instant , le cheval de Capestang
dressa les oreilles et se mit à hennir.

« Qu'y a*t*il , Fendd'Air ? De quoi me
préviens*tu ? »

Il achevait à peine-de parler , qu 'il enten*
dit derrière lui le galop furieux , saccadé.
désordonné , d'un cheval lance ventre à ter*
re. Il n 'eut que le temps de se ranger : le
cheval passa , avec cette allure folle que
prennent les chevaux emballés.

— A moi ! A moi ! cria le jeune cavalier
vètu d'un pourpoint de velours noir , qui ,
monte sur la bète furieuse , faisait des ef*
forts évidents et inutiles pour l'arrèter .

— Le malheureux ! murmura Capestang,
il va se briser la téte contre un arbre 1 Hop,
Fendd'Air ! Hop ! Hop 1

Déjà Fendd'Air se ruait en bonds gigan*
tesques! la distance qui le séparait du che*
vai emballé diminuait : une seconde encore ,
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« O ! les misérables ! » murmura*t*i l au
fond de lui*mème.

— Vous pouvez le monter , maintenant,

LE CAPITA N
Clnq*Mars demeura atterré. Il frémit de

rage.
— Si vous cherchez le chevalier de Ca*

pestang, continua Lureau , vous le trouverez
à Meudon. C'est là qu 'il s'est rendu , car il
m'a demande certains rensei gnements qui...

Cogolin foudroya du regard l'aubergiste,
qui jugea prudent de regagner ses cuisi*
nes.

et il touchait presque; hop ! hop ! une su*
perbe ruée , un bond vcrt igineux... et Ca*
pestang se trouva botte à botte avec le jeu *
ne inconnu.

— Courage ! Courage ! Tenez*vous fer*
me en selle !

L'inconnu jeta un rapide regard sur
l'homme qui galopait éperdument à ses co*
éts; tout à coup, il ne le vit plus! Disparu !
Arrèté net , demeurée en arrière , la magnifi*
que bète qu 'il montait ! Et , dans le mème
instant , il vit son propre cheval à lui se*
couer la tète , il l' entendit hennir de douleur ,
il sentit que son allure se ralentissait; une
seconde plus tard , l'animai , dompté , s'ar*
rètait !...

— Vous ètes sauvé , monsieur ! dit une
voix.

Le gentilhomme au pourpoint noir vit
alors le cavalier qui , debout sur la route ,
le saluait ! Par une manceuvre intrè pide ,
Capestang, arrive botte à botte avec le jeu *
ne inconnu , s'était pench é en avant , avait
saisi à deux mains la crinière de l'animai ,
s'était jeté hors de sa selle , et , tandis que
Fendd'Air s'arrétait , s'était cramponné
d'une main , pendant que de l'autre il étrei*
gnait les naseaux fumants du cheval embal*
le. L'inconnu sauta à terre et dit :

— Monsieur. Je vous dois la vie. Je ne
l'oublierai pas.

Mais Capestang ne l'écoutait pas. Il ou*
vrait des deux mains la bouche du cheval.
Il flairait l'acre parfum qui s'échappait de
cette bouche.

— Mais, monsieur , fit*il enfin , votre
cheval était ivre. Vous lui avait fait trop
boire de liqueur mélangée à son avoine.

Le jeune gentilhomme était devenu pale.

reprit Capestang; l'accès d'ivresse furieuse
est passe et l'a fori abattu.

« O Ornano ! songea l'inconnu. A Luy*
nes ! Est*ce donc vous qui aviez raison ?
La mort róde autour de moi ? Oui , oui !
Tout sera bon pour m'apporter la mort ,
puisque déjà on affolé le cheval que je dois
monter , afin qu 'un accident laisse vacant le
tròne de France ! Oui , oui , il est temps
d' ag ir ! »

— Monsieur , ajouta*t *il en se remettant
en selle , j 'habite le Louvre , Venez*y quand
vous voudrez , demandez M. Vitry, un pa*
rent , ditesdui : Meudon. Et il saura ce qu 'il
a à faire.

Il piqua son cheval , et bientòt disparut.
« Corbaque ! songea celui*ci , voilà un

gentilhomme qui me semble en user avec
quelque sans gène. J'ai risque pour lui de
me rompre les os, et puis : Allez voir M.
Vitry ! Àttends un peu ; si le Vitry en ques*
tion espère ma visite , il pourra l'espérer
longtemps. »

Et se remettant en selle , il continua son
chemin .

Vers ce momentdà , une troupe de cinq
ou six cavaliers quittait Paris et se lancait
à fond de train sur la route de Meudon.
C'étaient les gens que nous avons entrevus
à l'hotel Concini; c 'étaient les sires de Ba*
zorges , de Montreval , de Louvignac , de
Chalabre , de Pontraille; à leur téte galopait
Concini , flanque de Rinaldo. Concini de
ses yeux terribles, interrogeait l'horizon.

(à suivre)

— Ecoute , reprit alors Cinq*Mars , une
femme , une jeune fille est venue trouver ton
maitre, hier. Je sais qu 'elle a passe la nuit
ici. Est*elle partie avec le sire de Capes*
tang?

— Je serai d'autant plus frane que M. le
chevalier , après m'avoir battu comme pia*
tre, ce déloyal chevalier , donc...

— Tiens , mon ami , prends encore ces
deux pistoles !

— Merci , monseigneur ! fit Cogolin. Ce
sacripant , donc , est parti sans me payer.
Et il m'a annonce qu 'il ne remettrait plus
les pieds à Paris. Je vous dirai tout net que
la jeune fille est sortie d'ici bien avant le
chevalier.

— Ainsi , le sire de Capestang est parti
en disant qu 'il ne reviendrait plus ?

— Oui , Monsieur et me voici sans maitre.
—• Viens me trouver à l'hòtellerie des

Trois*Monarques demain matin, je te


